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L’OFPOSinOILEII ITAUE
Il 86 passe en co moiiieut chez nos toÎ* 

sins (l’au-delà des Alpes, des choses assez 
extraordinaires. Nous avons signalé il y 
a quelque temps la Tolte-face accomplie 
par M. di Uidiai, piêsideiit du oonseil det 
ministres qui, après avoir déclaré qu'il 
était dans l’intention de mettre en prati
que un programme politique bion diffé- 
reatde celui de son prMéceBseur M.Crispi, 
avait peu à peu glissé sur la pente des 
concessions et cherché un appui parmi les 
plus ai-dents promoteurs de la triple 
alliance. Ën agissant ainsi< M. di Hodin! 
avait sacrifié ses convictions pour conser
ver Boa portefeuille. La chose manquait 
de dignité,mais il parait que la possession 
du maroquin ministériel change terrible
ment le caractère des hommes politi
ques.

Les radicaux italiens qui, seuls au Par
lement de Home, s’opposent au renouvel
lement de ia triple alliance et qui avaient 
fondé quelque espoir sur l’arrivée anx 
affaires du nouveau ministre,outoontinué, 
malgré ce Ucbag« .«a règle, leur campa
gne d’opposition contre les projets de la 
cour, du cabinet tt de la majorité gouver
nementale.

Ils déplorent eomme démocrates les 
armements qui sout la conséquence néces
saire d’un tel pacte et qui nécessitent des 
dépenses formidràles dont les contribua
bles italiens se plaignent amèrement. 
Comme patriotes,ils déplorent avec raison 
une politique qui mot au service de oeux 
qui tyrannisèrent l’Italie jnsqu’ea 1859 
toutes ies forces vivea du pays.

Les opposais font & la coalition goo- 
veroemen^e et ministérielle une fueire 
acharnée; à la Chambre, les interp^I*> 
tions se succèdent, de même que les polé
miques dans la presse. Les orateurs radi
caux, M. Cavalotti en t^te, ont organisé 
des réunions pour propager leurs Idées H 
éclairer les électeurs sur leurs véritables 
intérêts.

Cette propagande hardie a surpris le 
gouvernement et provoqué une sorte d’af
folement dans les hautes sphères ofti- 
«ielles. Or, quand les gouvernements 
sont affolés, ils n’hésitent pas à entrer 
dans la voie des maladresses. Nous en 
savons quelque chose en France.

Jje ministre de l’intérieur, M. Nicotera, 
qoi nous parait être capable do rendre 
des points i  uos hommes do second em
pire et du IG Mat et qui possède à fond 
les secrets de l’art de torturer les textes, 
Tient d'adresser aux préfets du royaume 
une circulaire leur prescrivant d’interdire 
toote réunion publique ayant pour but de 
discuter la question de 1a triplt «IlUnce. 
Le motif invoqué dans cette cTrèulaire 
c’est la crainte quo de telles discussions 
viennent i  «  troubler les relations ami*

cales avec des gouvernements étrangers*. 
La disposition législative sur laquelle elle 
s’appuie c’est le Code pénal, arlicle ll:^, 
paragraphe 2, qui qualitie délit le fait 
d’une réunion de cette nature.

On n’est pas plus natvement cynique cl 
maladroit que M. Nicotera : cynique, en 
déclarant qne le fait do discuter publique- 
uient les avantages ou les inconvénients 
de la triple alliance constitue un délit; 
maladroit, en permettant à ses adver
saires, grftce aux craintes exagérées dont 
il fait étalago et aux mesures extraordi
naires do répression qu’il ordonne, que la 
campagne qu’ils mènent peut mettre le 
gouvernement et peut-être la dynastie de 
Savoie en péril.

Aussi les feuilles italiennes, m^me ccl 
les qui entretiennent do bons rapports 
avec le ministère, critiquent-elles sévère
ment les mesures prises par SI. Nicotera. 
Un journal qoi passe pour avoir des rap
ports oflicieux avec cet homme d’Etat, 
déclare hautement qu’il n’admet pas que 
le fait de discuter une question de |K>lili- 
qoe extérieure au simple point de vue des 
convenances et des intérêts du pays puis
se être considéré comme un acte délic
tueux. Tl rappelle la décepUou que causa 
en Italie le traité de Berlin et l’émotion 
qui s’ensuivit. 11 raconte commenl des 
meetings furent tenus en cette circons- 
lance un peu partout. Il cite les discours 
des orateurs, entre autres une véhé
mente harangue du grand poète Carduccl ; 
et il constate que l’idée d’y voir un délit 
n’a pas même traversé l’esprit du gouver
nement d’alors.

Le butque poursuit legouvcrnement ita
lien est facile à deviner : il craint quela 
grande majorité des électeura, consultée 
-par les patriotes sincères qui ont organisé 
l’agitation qui le contrarie si fort ne cou- 
damnoune alliance que l'on veut renou
veler ÙL tout prix.

En somme, le roi Humbert et ses mi
nistres jouent en ce moment uue grosse 
partie. Ils veulent imposer au peuple ita- 
liennn pacte dont l’exécution aété jusqu’ù 
présent fort onéreuse pour le pays qui n’a 
trouvé dans la triplo alliance aucune 
pèce do compensation, et qui est las de 
tonjoars donner sans rien recevoir 
échange.

IjOs choses pourraient mal tourner pour 
la maison de Savoie dont le chef actuel 
•stloin d’étre populaire comme son père 
En France, les réunions et les banquets 
réformistes ont précipité la chute de Loois- 
Pbilippe et préparé le triomphe de la Hé
publique. 11 pourrait bien se faire que la 
campagne' d’opposition qui a lieu actuelle
ment en Italie aboutit À des résallats 
identiques.

Poor notre compte, nous n’y verrions 
pas le moindre inconvénient.

Albert LEROY.

EDUCATION CLÉRICALE

il est fervent cathoiiqae, «t s'en vante.
Auisi ne veut-il pas voter tc budget dc 1' 

tructioa publique.
M.Kalteneggordit tout haut ce que pensent 

les coreligioDuairea : c Point d'ioitructioa si 
elle n'ea aux maiDS do l’EgllBe. »

Il critique v.vemenl lea procédés pédagogi
ques en usage aujourd'hui mémadans les mo
narchies. t̂ rdce i  l’inilueace des Idée» de pro
grès qui b'itnposont partout.

I soins. (Juand U réprimande

gamins, ila l'insultent; qutnd il leur admi
nistre une correction leaiible, il en est pnni 
par l'autorité scolaire. Dam ces conditions, 
nuo peut-il obtenir de lei élèves f 11 faut 

nger tout cela. Quand on veut prendre de

cher fortement... au Las du dos et âtri i 
rifcè à los louuiier là. »

On ne le iui fuit pas dire ù cet excollenl M. 
Kalteneggcr :

nous qai festons,
K» q li refensoTMi 
Lcs r «lits (-arçons.

Kt commo Ü ne fait pas de distinclion entre 
les sexes, on est en droit de euppoMr qu’il

s'occuper de ces procédés pédagogiques.

DEFICHES
«erviee tpêcial tiHéçmpMque et télépktnique 

de l'Avenir de Roubaia-Toureoing

Conseil de Cabinet
Paris,'.25 juin. ~  Les ministres, réunis 

jeudi matin au ministère de la guerre, so
présidence de M. de Freycinet, se sont i___
pés âoA mesures à prendre en prévision d’une 
grève des ouvriors boulangers.

M. de Freycinet a fait approuver deux dé
crets aux termes desqueU les généraux de 
Cools. commandant le '2e corps d'armée et 
Villain, cominan>iant le Ue corps, sont main-

commission des douanes. 11 y a élé décidé de 
combattre ce droit.

M. Devcilo a prebcrit une enquél* sur les 
incidents qui se sont produits mercredi sur 
le champ de courses de Sûnt-UeroiaiQ. Un 
rapport circonstano é a été demandé i  ~

CHAMBRE OES DEPUTES

les grandes li;;aes do prokt sar U rÂ temealsUoo 
dn traraii d'>a ouTriert sajltM qaUle est ctiargés 
d’élab ror. Elle a notimment déclAque la darée 
dc ls journée de traTail serait fixée inr la loi A dix 
heures pour les onTriere de 1a grande al 4e ta pe
tile industrie.

Mercredi. oUea auAss proaoacer sur une qaea- 
tion eonneie qui était sotuevèe par on gcand nom
bre de pélitioDSéuianant d’ouvriers et demwdant 
que laloi fix&t ègaleraent aa niiaimam üs rsklre.

A l’anantmité. la comoiission a décidé qu'il n'y

Îui eoneeme celle qaestion de ia
Il t'arail dea ouTrieri tduhes, M. 

Droo. député du Nord. Ya rédiger le rapport dont 
üa été eh.irgé par la comtniisiitn et le dépouera 
bienliM aur le bureau de li CUanibrc.

I^es barema'K do placonieat 
M. Constana et M. Lozé ont été entendas par la

commissioa parlemaatuire dos buroaus de placo- 
ment.

M. le préfet de police est partism d'ase réRle- 
-isntaüon plus sévère de cotte iadnsirie, r^le- 
meutatiOQ augmentant les mojens de coatfOle
msntation plus sévère de

utatiOQ augmentant les ________ _______ .
ssnciions ; raccroissement des bureaux de pla

cement lat p&ralt auesi noe mesure utile.
M. le ministre He l’iatét ieur Ternit, lai, d’asseï 

bon « il l’abrogation du décret de qui a oons- 
tituû le monopole des bareaux de plae»at«nt.

Il peoM que l'oa dsTra fiüre l’oxuVieQos de la 
liberté de iiliceiueiit. c'est-û-dire laisser se eonsU- 
tuer librement sans autorisaUoD admiaisk'atlTe

préalable. Us burî ua ou offices de placement qai 
pourront êlre eonsUIhés parlssmuaicipolités, les 
ayadieats pruftssionnels eT les p̂ rliculisrs.

LA 8ËANGB
La séance esl ouverte A 3 hautes ÔO, soas la pré

sidence de M. Fioquet, nrèsidsot.
U  Ciiaaibre TaliJe l’étecUon de M. Hoari Ricard 

i  Beaune.

L e *  C o n se ils  d ’E n q u M es
M, Luciea KlIleToye donne leeture de la pro

posilioa qu’il a déposée hier soir tendant A aitlori- 
aer tout officier A demander la formatioii d’uu eou- 
seil d’enquOle pour toate affaire nii son honneur 
eat en eause et A décider que lee séaness du conseil 
d'enqaé‘s seront publiquee.

Quand an géuéral denande des juM. il ne faut 
pas que le goiiTernement poisse l«s lui refaser ; >1 
faut que ce soil U lol.

Je demande i  1a Chambre de demander l’ur
gence.

M. leoolonel da Plasanet. — Aujourd'hui, 
où l'armée esl épluchée par des R«ns qui ae s'y 
connsissent pas, — très bien A droite etsu centre- 
la discipline doit être plus dure que jamaia pour 
que l’armée soit forte ti'rés biea, très bien.)

Il ne faut pas qu'A la moindre punition au moin* 
dre déssg/émen!. un soldat puises réclamsr le con
seil d'^aéte: j ’al horreur de la publicité etdu

êf*q>i1Ie*l constitué p>r U lol de 13S6, le con
seil d'eaqaéte foncUen&e sons de boanes eondi- 
Uons.

Si l'urRsnee est acoept̂ e, je deaiande lo renroi A 
ls commission de l’arméa — Applaudisseaieals A 
droite.)

M. de Freycinet, ailnislre de la guerre, prési
dent du Conseil. — La discipline n’a été A aucune 
époqne. phxs Empiète qu'anjourd’hui et jsmais 
Vesprit de Vsrmée n’a été plus patriotique.

Je tioas à prootsmer bien baut, tenant A ee qae 
mes pirolas soient entendues du pays, la eoniiance 
que i'ai dans tow mes collaborateurs militaires, je 
ferai mon devoir et toujours je eouvre les officiers 
sons mes ordres.

Je demaade le renvoi à la commission de l’aruiée 
IrAs corapét»te.

■-.Laar.-C
. MllIaToyc , ______ .
. Déroulède. — Nods reaercions M. le mi

nistre d’svoir, par des paroles éacrgiquas et sur
toul claires, oouverl certains oiflciers géuéran* mis

 ̂ Lâ iroi-osli
Une ioane diseasAion s'easage sur le projet d< 

loi portant approbation de T’aete général de L 
eonféreaee 4e BraaeUw du i  jaUlet UMO. eoaeer 
nant l’esclaTS».

M. FéUx Faure dépose ooe motion teadant A 
renvoyer le projet sa soavemement pour surseoir
AlaraUicatJondar" ‘

I,a motioa est adi
La séanee est I
Séaaes samedi.

s  E  TSr A .  T
u  SÉANCB

La séanoe sst ouverte A daoi heures, sous la pré* 
aidsoee de J{. Le Boyer, prteideot.

Le Bénat sdopte ll projet de loi Axant A S an*
■ ’ * ’* -..... '  ‘ contracter par los J'

les écoles militaires
; na airtrep i jst de loi sopprii

taires prepa 
imsat&s sa

noaaiers séésnjaim ds Valeeeteenei.
Araat ls T•(^ M.- le eoloael Meiaadier tient A 

rendre honunags sa mérite de sss braves. (Appiaa-

_________ _____ u erédU deaaO.OÛü fi.
rétablissement A Claay d'aae éeole de contre-mat 
'«weaé’eaniers.

Le Séaat adopta égshment la projet do lol rela- 
ifaa droit —  ........ ■K '
l4 Sénat discute le projef de loi ayant pour ob- 

et l’amélioralioa da port da Harrs et d# la Basse-

r.e projet est renvoyé aa luimriiement.
La séancs est lorre â 5 h. ti3.
Séance lundi A ü beuros.

L’AR M ÉE  CO LO N IALE
I'a ris ,ju in . — La commission de l'ar

mée a entendu hier leu ministres de la guerre 
et de la marine sur le projet de loi concemnnt 
1-arm̂ e coloniale.

Les ministres étaient accorapagnôs par les 
généraux de Miribei Braultet Duciicmin qui 
ont pris la parole sur ies questions plus ipi- 
ciaiement techniques.

M. de Frevcinet, apréa les explications du 
rapporteur, M. Reille, a déclaré que le projet 
vote en principe par la commission, pouvait 
être considéré «.omme une masure transitoire, 
uns mesure d'expérience. On peut l’étudier,

divers corpi dVfüciei

Ia  commiisloa l ’est rangée h l’avia du lui- 
nistre et a aooepté lasuppresaion qu il deman
dait.

Le contre-projet delà commission sera exa
miné au ministère de la guerre, avec lequel 
le rapportear a été autorisé à s’eatsndre.

I . ,n  o n l l i i i * «  « l l l  l i »
Paris, 'îôjuin. — Le mioistre du commerce 

a soumis oflieieiiseoMnl i\ la commission de* 
douanes. a\’ant de le déposer & la Cliambre. 
un projet de loi syant pour bul d’encourager 
la culture du lin en Franoe par des primes.de 
manière à compenseï' l’exemption du droitde 
douane qu’il demamie pour les lias étrangers 
ù leur entrée en France.

Lo projet tend à ouvrir un crédit de uUü.UUO 
franc» pour distribuer des primes aux culti
vateurs français de lin qui seraient reconnus 
Us plus méritants après un concours. Le cré
dit servirait également â créer doi champs 
d'expérience ponr la culture du lio.

Cest. on le voit.ie même système que celui 
adopté récemment pour la sériciculture.

LA MOBILISATION
E T  LËS H 4N (K IJVRES IVAVALB8

Paris, juin. — La mobilisation est i  peu 
prés terminée ; la plupart des réservistes ont 
rallié les ports et ont été smbarqués sur les 
navires de la dlvit l̂on de réserve el sur lei 
bâtiments mobilisés.

A ce propos 11 est bon de dire, contraire
ment à ce qu'avance un journal du matin.que 
remt«rquement des réservistes était décidé 
de longue date et que.ponr l'expérionce qu'on 
fait aujourd’hui, des instructions générales 
ont été étudiées bien avant qu’on ébmit&t les 
intentions du ministre.

.\u surplus, nos lecteurs se rappelleront 
que nous avons signalé, 11 v a plusieurs mois, 
que l’appel des réservistes de la marine coïn
ciderait celte année avec les grandes manceu
vres el qu'au lî fu d’exercer les hommes à 
terre, comme on le faisait jusqu'à ce jour, 
pendant la durée entière de la |:̂ riode d'ins- 
trucUon, on les embarquenUt sur lei navlrei 
armés ou mobilisés, mesure Judicieuse i  tous 
égard).

Cela dit. arrivons au mancoovres, en res
tant dans los grandes llgoes et en nous atta
chant uniquement aux faits importants. On 
sait que l’ascadre de la Méditerranéo a lait, 
dès avant-hier, uue pointe dans le sud. i  la 
recliereks d'ua eanauH hypothétique. Il pa
raîtrait qa'elie ne Ta pas rencontré, ear elle 
a viré de i>ord et, préeéd<̂ e da ses éclaireurs, 
elle est revenue sur ta côte de Provence, atin 
de la couvrir. En effet, deux divisions de l’es
cadre ont monllié kier, à quatre heures, de
vant Marieille, après avoir fouillé la eûte, la 
troisième division eontmuant sur Cette.

Quant k la division de ré erve, elle a pris 
la mer hier soir, i  sept heures, après avoir 
complété ses équipages, et a fait route vers 
l’est.

nantd______ .
péricKle des manœuvres : Déa l'ordre de . 
biliser, l’escadré permanente -> elle est tou
jours prdie à preadre I« mer a appareillé 
afin de se porter A la renoontre de 1 ennemi ; 
mais oeltti-ci s’est dérobé, et l'csradre, crai
gnant qu'il ne paraisse sur la cAte de Pro
vence, entre ïonion et Cette, vJont couvrir 
cette partie du littoral, oiï d^ji ont pris posi
tion les groapes de torpille irt et où l'on at
tend la division cuirassée de réserve.

A mesure quft les mobilisés sont prët«. ils 
preanent le large i  leur tour, aün de con
courir anx opérations; mala, avantde rallier 
la côte et de mouiller, ils procèdent A l’essai 
des mnchiues de lix heures, qui e$t régle
mentaire après tonl réarmement.

A Brest et à Cherbourg, tous les mobilisés 
sont prêts et cn rade, oe qui prouve que l<>s 
mouvements oat été bien préparés et qu’on 
est en avance sur les délais flxés pour les 
mises en rade.

i>eux accidents de torpilleurs ont eu lieu ; 
dans la Méditerranée, le 151 {ancien bateau- 
canon | a alxirdé le Capilaint-Uehl : celui-ci

L e  p o u r v o i  R a b a ro u s t.
Enûn, la chambre rrimiaellH de la cuur da 

caiaation examine aujourd'hui le pourvoi 
formé par <îailon Rabaronst, ancien subati- 
tut, contra l’arrét de la cour <*’eppel da Bor
deaux qui l’a condamné, le 18 mars dtfnier. 
i  <1Ix mois de priron el v‘<.iO franos d'amend*.

M. ilai>aroust ( ère, juge au tribanal de Ir 
.Sdine, assiste à l'audience; le malheureux 
vieillard, qui aura assisté d'un bout A l’autro 
à ce pénible procès, donne les signas d'uno 
émotion violente e’ contenue.

Le rappori est présenté par M. Is conseiller 
Poulet.

Trois moyeni de caisati<» sont présentés ; 
le premier suspecte la compétence ds la Cour 
de Bordeaux, le condamné ayant élé attaché 
au parquet de la Seine;

lit deuxièma concerne i’inlervention du 
procureur général da Bordeaux comme juge 
d'instruction.

Enfin le dernier est relatif au refus, par 11 
Cour, d’entendre uo témoin comme indi
gne.

Le juge rapporteur n’esl pas hostile i  ee 
dernier moyen de cassation.

M” Devin,.avocat, s’étend à sotf (oor lon> 
guement sur ce troikiôme argument.

La Cour a mis la cauae en délibéré.

CONDAMNATION D'UN ESPION 
Paris, 'îjjuiq. — Lc Iribunal correcUonnt<I 

Tient de condamner & cinq ans de prtson et 
3UUU fr. d'amende, en vertu de la loi sur l’es
pionnage, un certain Sohmieder arrêta dan ; 
les environs de Stains au moment où il était 
on train de photographier les forts pour lu 
compte du gouvernement allemand.

Les débats ont eu lieu à huis-clos.

IKCIDENT «  U  FRORTIÉRE
Paris, 20 juin. — Kier ioir, & neuf heures, 

uae disaine d'ouvriers allemands ont attaqué 
un douanier français el lui ont fait plusieurs 
blessures & la tète.

Fûts Divers TélègrapUqus*
De H»$ correspondant! tpMauz

T£RRIBLE DRAMB OE FAMILLE.
~  Niort, juin. Hier, noire vilie a éU 
mise en émoi par un drame navrant.

fort mauvaise iatelUgence avec'son mari, a 
protUè de l’absence de ce dernier ponr s'as
phyxier par le cliarbon, en compagnie de ms 
deux jeunea enfants.

Quand on a déconvert les cadavres, Im  
deux bébés étaient étendus sor le Ut ; quant 
A la malheureuse mére, elle était tomb& s«r 
le réchaud, et l'un de ses bras était carbo
nisé.

La grand'mére des pauvres petits est deve
nue folle de douleur en apprenant oe terrible 
drame.

ATTEKTAT 
DBAÜX. -  Bordeaux 
nnit,des malfaiteurs ont descellé les conduites 
de gaz sur plusiears points de la vlUa, pnis 
ils les onl coupées et ont mis le fou A leurs 
extrémités, au risque de faire sauter les im
meubles environnants.

On a remarqué que ces actes de vandalisme 
ont surtout été accomplis dans la rue Saint- 
Gènes, où habite le maire de Bordeaux, et 
dans ia rna Lecoq, prés du numéro ID, où de
meure M. Pompéi, procurenr de la Itépnbli- 
que, ce qui laisse supposer,— *-«- • 
de ees jours derniers, qu'il 
par l’esprit de vengeance.

même être escorté.
A(.:herbourg, le 181 — un :Ji métrei — s’est 

fait quelques dommages qui l'ont obligé à I 
rentrer dans le port. torpilleur est muni 
d’une hampe porte-torpille; dani un exercice 
A ftiu, la hampe l'esl brisée el la torpille, 
éclatant prés de l’avant du torpilleiir, a dé
foncé ou déformé quelques tôles.

Nouvelles Etrangères
LES ËLECTIOHS E l HOLLAKDE

La Haye. *r» juin. — Apréi le scrutin de 
ballottage, dont le dépouillement n eu lieu 
mercredi, la chambre, en Hollande, se 
compose comme suit :

Libéraux................... .'a
Uatholiquct.

(-pasteur, chef des socialistes.

Feaületondel’.i»Mir««JtMiM(to-reitrs»<tiÿ IftO

LES M ILLIO N S
l > e  m .  J o r a m i e

TROISIÈME PARTIR 
L ’HÉBETliRB

millions du cousin Joramie sonl A ------
Rabiot arriva ds bonne heure et passa la 

journée entière A la villa. Il voulait se dé- 
dommsger, étant obligé de rester é Paris le 
lendemain. 11 n arriverait probablement que 
vers cinq beures, ua peu avant lenolalre,en 
compagnie do cousin et de la cousine Parizot 
et de d<Mx de ses amis.

Pendant toutu eette journée, qui lul parat 
bien longue, Eugéflie. sans savoir pourquoi, 
fut agitée, inquiète. Elle avait uomue le pres
sentiment qu'un nouvean mslbeur allait fon
dre sur elle.

Cependant, quand Hablot se retira, i  neuf 
heores et demie, elle se sentit plus eaime.

Rab ot sortit par la porte de la tue, que lui 
o ^ i t  Fourdl. Comme A l’ordinaire, il &t no 
(^ u r  pour arr.ver au cheuiin oreux, antre 
(ftux baiea condaiunt A aa demeure.

Le ciel était couvert, Ia nuit étail noire 
Malgré cela, Rabiot arpentait rapidement le 
chenàin.

Absorbé dans ses pensées, tressaillant d'al-
U|rMW «n p*ni.int-------
p.rçatp

____  ̂ mlUloM, Ü M
homme le suItsU A dis- 

____ ________ jn pas sur le sien.
Pandant le court instant qn'il mit A onvrir 

sa porte, l ’homme prit son élan el en qr ’ 
qnes bonds énormes arriva sur Ribiot el 
tra en même temps que lni.

Rabiot n’était pai Mureux ; maii inrnrii, 
neaachsntpas à quelle ee(éce d’enoemis >1 
avait aüUire, il laissa échapper un cri de 
terreur auquel répondit un bruyant éclat 
rire.

R^Mot se sent?! antsttêt rassuré.

— (iord.er 1 exclama Rabiot stupéûé, recon- 
mt la voix de son complice.
— Hé, oui, monsienr Hab;ot, c’est moi ; A 

moins que ce ne soit le diable, nul autre que

pour découvrir votie retraite 
d'autres choses, ce bera t trop long ei u ail
leurs fort inutile.

— linlin, que me voulei-vous?
— D'sbord vous exprimer combien je suis 

ohsrmédevous revoir en bonne santé. En
suite, j'ai le vif désir do causer quelques ins
tants avec vous.

— Je n’ai rien A vous dire aujourd’hui.
— C’esl possible, patron, mais moi j'al 

beaucoup A vous dire.
— Je vous verrai dans quelques jours, à

Oui. Je ne peux pas vous écouter ce 
soir, je suis très fatigué, j ’ai bosoin de re-

A votre grande fatigue je serai aussi 
possible.

— Ainsi, monsieur Cord'er, malgré moi, 
voua vüsie2...

— Mon Dieo. oui. mon eher patron, si oe 
n'est pas de Ixmae volonté, je veux qae vous 
m'éoontiei malgré vous.

Rabiot se mordil les lèves et frappa du pied 
avec oolére.

— Nous perdons un temps précieux wur 
voire repos, repril Tautre avcc ironie. Auoni 
patron, fermes votre porte et allumes u ' 
bougie, pas plus que moi, je pense, vo 
n'avez lee ysux d’ua chat.

Rabiot comprit qa'il ne parviendrait A 
débarrasiier de Cordier qu’après lui avoir l. 
cordé rentretlen qu’il lolUc talt; d’ailleurs,

il avait tout intérét A ménager t

Inma une bougie et fit entrer le visiteur dans 
une pièce qui était en tnCmc temps une salle 
à manger et une oipéce de salon, *’ ~

pou.._ r-.....
— Alors, patron, vous Hm disposé X m'é- 

cuiiter... dc l>onne volooté?
— Oui. mais dépéclia<-vous.
(k)rdier le regarda sournoisement, eul Tair 

de réfléchir un instant et dit :
. — i'aiappru» ces jours derniers uae étrange 

nouvelle.
- ,A h l
— On m'a donné comme certain qtss moi' 

sieur Joaeph Rabiot était à la veilla de as 
marier.

Ahl v/siuient. on vous a dit celaf
— D abord je ne voulus pas croire A une 

chose aussi cocasse.
Hein, vous dites f ill Rabiot, une flamme 

dans le r^ard.
— Js did cocasse, patron, et jetranve le 

mol bien employé ; donc, je ne vouiaia pas 
croire que la chosa fut réwe, tellem^l « le  
me semblait... épatante. Je ae dis i^os eo- 
cassa, puisque l'expression vous choqtM. Mais 
j'allai A la mairie consulter les affiches des 
mariages et il fallut bien m'e rendre A l'évi
dence.

J’ai lo. de mes yeux lu, qu’il y avait pro
messe de mariage entre monsieur Joeeph 
CÜeatin Rsbiol, propriétaire, âgé de ein

Înante-deux ans. et mademolselM Eugénie- 
eanne Lqreau. lingére, ftgée de dix-topl ai
Alors, patron, je ne voua le cacbe pas, j ’al 

ri, j'ai ri A rue tanlr lea oôtee. Oh t eomme 
j'Miri.... Kttenei je ris enoore. Ahtahlahl 
Ëh bien 1 non. patron, e'est trop drêle. On 
fuit pas df? pareiiles surprises A ses amis.

Rabiot étuit devenu blême de colère St U 
avait un froncement de sourcils qui n'annoft- 

içait rien bon

l’héritière de moasieur Joi

lons, où Voules-vous en venir f
— A vous dire d'abord que je ne auis pas 

content.
“  Voyex-voas ça 1 flt Rabiot en ricanant.
— Oui,je ne mil pas content, et j ’ai le droit 

de me plaindre.
— ï-'n vérité I
— Monaieur Rabiot, continua Cordier d'un 

ton grave, je vous ai fait une conQdence et
rain'en avei tenu aucun compte.
x  Hein! je ne comprends pas.
— Ohl parue que votu ne voulex pas com

prendre. C’était bien la peine que Je vous
rvre mon cceurt
Rabiot haussa les épaulei.

Atei fou (
— Oui, monsieur Rabiot, je snli fou, fou 

d’amour. Ma s je suis venu vons trouver avec 
l'espoir que vous me prendriex ea pitié et 
que, profondément touché par le spectacle

Rab.ot, au oomble da la atupéfaction, resta 

t^arlemèma ton Isrmojrant. Cordier e

s ne me prendrez pas celie
I voudres pal me plonger

• Non; r
quej’aimo. _ ... ---------
dans toutes les aiiisrtume  ̂ d un sombre dé
sespoir. Mais songez donc, cher monsieur 
Ilabiot, qito vous avez «inquante->leux ans et 
elle dix-sept ans aoulciiient. 0ht la paavre 
petile ! lit jo la verrais livrer sa jeunesse, sa 
beauté, son innocence à un viciliard ! Jamais 
jamait* t... Jo l’aime, monsieur Rabiot, je

«imr, t'.'iMt mon amour, c’est mon i>onheur
Liejo défends I
Jo suis jouno, je n’ai que trente ans.ct vous 

ilovez comprendre a tie, si l'un de nous doit 
êpoust'r ma.iemoiseUft Lureau, c'est moi.

Rabiot devenait violet après avoir passé 
par toutes lea nuanees du rougo.

— Voyons, vovons, répliqua-t-il d' 
frémissanta. quelle comédie jouez-vou

— Comment, voos ne croyez pas K 
amour pour madet»oiselle Lureau?

— Je crois, mon eher. que voos ave 
bien dtné ce soir et que vous êtes Ivre.t

— VoilA uoe réponse A laquslle je ne m’at
tendais pas, mon ieur Rabiot; mais Je vais

poser une question plus nette ; Hdnon- 
ous A épouser mademoiselle Eugénie Lu-

evoix

z trop

— Encore 
8'ècria-t-il d '... 
ciiHrgés d’éclalri

a bond chsisa.
- êtes fou ou ivre! 

voix menaçante et l->2< yeux

— OdC repril-il, comme se parlant A lui* 
même, les choses sont bien avancées et j'ar 
rive un peu tard ; Je voU ies difficultés de la 
situation. Quand le oontrat est prêt A être si

retraite.
Décidément, _______  _____ _ .

monté la léte ; c est il y a bult jours que j'
Rabiot, je m’étais

raia dû venir v.-as trouver. .vKl si j ’avais’ 
Mais voUA. je ne « e  doutais de r %fi. Mainte
nant. il est trop tarJ, je le voia, je ae pnis 
plus empêcher votre raariage.

— l'arbleu ! Et e’est bien heureux̂  
qu» voua le rt ( oanaiMlee.

— Epouses donc wsdeiu'jlsslle Lureati, jia-

tron ; et rendez-la heureuse, c

acte, ae disait Ilabiot.

géant de ton et d'AiUtude :
— Cher moobiüur Ilabiot, repiil-il, je ne 

mettrai poinl obstaclo â vutro mariagu; mais 
‘ 'ai droil à une compensation.

— Que vuuloï-Uous dire?
— Dés que madomoi^llc Lureau $ii'a votre 

femiue, vous mettrez la main sur ies mil- 
Uoas.

— .\présf
— .\.près, comiue vous n'éles pas homme à 

partager ce qui eat A vous, vous jatlerez aux 
Parizot el aux Fourel un os û ronger pour las 
empêcher dc grogner, et, si vous daignez ne 
pas m’oubiter. vous me ferez de temps en 
temps l'aumône de quelques billets de mille.

Seulement, mon cher pation, je crois de
voir vous prévenir que |e ne suis pas faclla l  
museler. Du rests, comme je n'aime pas A 
tendre la main, — c'est assez de m'étre fait 
mendiant un jour pour tous servir, — vous 
trouverez bon que je prenne mes précautions 
conlre certaines éventuailiés. Nous avons 
joué ensemble, monsieur Ual>iol, nousavons 
joué gros jou. La partie étant g4gBée,Ume 
faut la Mrt du ga n, « t dés ce soir, nous 
allons régler nos couiptos.

ai d l qus vtius auriez eu un— Je 
million.

— üui, m:ili jo trouve que ca n’esl

— Hum! vous êtes gourmand.
-> Dame, le gâteau est ai frisnd I 

Peut-on coansltrevos exigenceif

lions mes setvices rAndns A totrs astocU*

IViLS KlcaEBOUM


